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Olivia Noble emboîta le pas du professeur et franchit la porte en verre arborant une plaque chromée où était gravé le nom du très chic restaurant du trente et unième étage de The Shard, le plus haut bâtiment de Londres. Son ventre, déjà mis à mal par le vertigineux trajet en ascenseur, se serra quand elle découvrit à ses pieds la vue panoramique des plus beaux monuments de la ville. En New-Yorkaise pur jus, elle considérait les gratte-ciel comme partie intégrante de son quotidien, mais elle évitait autant que possible ceux qui se dressaient à cette altitude. Elle était si nerveuse que ce restaurant sophistiqué aurait aussi bien pu n’être qu’un bouge au bord de la route.
— Ah ! les autres sont encore au bar, s’exclama le Pr McBride.
Il se dirigea vers un groupe d’hommes en costume de ville, et Libby le suivit d’un pas mal assuré. Les jambes flageolantes sous l’effet de l’adrénaline qui coulait à flots dans ses artères, elle maudit l’épaisse moquette dans laquelle s’enfonçaient ses talons de dix centimètres.
À la tête de sa propre agence de marketing à New York, elle avait pourtant l’habitude de s’exprimer en public. Cela ne voulait pas dire qu’elle aimait ça pour autant, et, pendant les quarante interminables minutes qu’avait duré la conférence qu’elle avait donnée ce matin à la London Business School, elle avait eu peur que ses nerfs la lâchent. À vrai dire, elle n’en revenait toujours pas d’avoir été invitée à prendre part à un séminaire aussi prestigieux. C’était tout de même sidérant que quelqu’un ait entendu parler de sa petite entreprise de ce côté-ci de l’Atlantique.
Les autres intervenants discutaient en petits groupes autour du bar. Elle reconnut quelques visages aperçus durant le séminaire. L’un d’eux retint plus particulièrement son attention.
Alex Lancaster.
Celui-ci quitta son interlocuteur des yeux et fixa Libby par-dessus les têtes qui les séparaient. Frissonnante, elle eut l’impression qu’il la déshabillait du regard et fut parcoure d’une étrange sensation, un trouble qui naissait au creux de son ventre et s’enroulait autour de ses jambes, les rendant encore plus faibles. Ces yeux…  l’intensité avec laquelle ils brillaient, focalisant sur elle toute leur attention… 
Waouh ! De près, il était juste…  à tomber. Une star de cinéma aux allures de bad boy, un gentleman croisé avec un surfeur, le tout enveloppé dans un packaging qui mettait l’eau à la bouche. Non pas que le corps du surfeur soit très visible à ce moment précis sous le costume trois pièces qui avait probablement coûté plus que le loyer mensuel du petit cinquante-cinq mètres carrés dans lequel Libby habitait…  La seule concession à son côté sauvage était le désordre de ses cheveux bruns, qui semblaient du genre à ne pas se laisser dompter.
Elle serra d’instinct les cuisses en s’agrippant nerveusement à son sac.
— Un verre de vin, ma chère ? proposa le Pr McBride.
Elle acquiesça en contemplant Alex Lancaster d’une façon tout à fait inconvenante. Et imprudente…  Il y avait fort à parier qu’elle n’était pas la seule femme dans le bar chez qui ce magnifique spécimen mâle suscitait des pensées hautement érotiques.
Érotiques ? songea-t-elle en cillant plusieurs fois pour tenter de dissimuler son émoi. Qui voulait-elle tromper ? Les images qui trottaient dans sa tête auraient fait rougir de plaisir un producteur de films pornographiques.
Du calme, Libby.
Elle était une femme d’affaires, elle dirigeait sa propre agence de marketing et était respectée dans son cercle professionnel. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle on lui avait proposé d’intervenir dans ce séminaire intitulé « Inspirer les créateurs d’entreprises de demain ».
Elle redressa les épaules et tenta de se concentrer sur les individus que le professeur lui présentait avec force détails. Pourtant, elle avait un mal fou à empêcher ses yeux gourmands de céder à l’attrait de M. Lancaster, le seul du groupe, d’ailleurs, à être à peu près de son âge.
Elle écouta sans les entendre les échanges banals des uns et des autres en se demandant si le feu qui lui brûlait les joues était perceptible. Comment était-il possible que cet homme lui fasse un tel effet ? Vinnie, son assistant personnel, avait sans doute raison : elle avait juste besoin d’une bonne partie de jambes en l’air. Elle devrait peut-être s’inscrire sur l’appli de rencontres qu’il n’arrêtait pas de lui mettre sous le nez.
Mmm…  ou peut-être pas.
Ses pensées voguèrent malgré elle vers le milliardaire canon debout à l’autre bout du bar. Elle n’avait certainement pas envie de passer ses soirées à faire défiler des photos sur son écran de smartphone. Ses rêves en cet instant étaient d’un tout autre genre : d’abord, elle ferait tomber une à une les pièces du costume de l’homme qui la faisait fantasmer, puis elle passerait ses doigts dans ses cheveux un peu trop longs pour faire descendre doucement sa tête vers le bas de son ventre…  L’ombre de barbe qui couvrait son menton déterminé effleurerait alors subtilement l’intérieur de ses cuisses… 
Houlà ! D’où sortait-elle donc tout ça ? Il devait y avoir un truc dans l’eau de Londres — un truc qui lançait son imagination à grande vitesse comme un train sans freins.
Elle toussota pour s’éclaircir la gorge et essaya encore une fois de se concentrer sur le bavardage assommant du Pr McBride.
— Et voici Alex Lancaster, l’un de nos plus brillants diplômés, un garçon en or, bienfaiteur de l’université et sponsor principal du séminaire…  Mais, bien sûr, vous avez déjà entendu parler de lui.
Fort heureusement, le professeur mit fin à ses flatteries lorsqu’une de ses collègues, vêtue de pourpre de la tête aux pieds, vint faire appel à lui.
Avant même qu’elle ait eu le temps de se préparer à l’irruption d’Alex en face d’elle, Libby sentit une main chaude envelopper la sienne. Ce contact déclencha aussitôt en elle une cascade de sensations qui remontèrent le long de son bras comme une traînée de poudre et lui donnèrent la chair de poule.
Oh-oh.
« Canon » était un mot bien pâle pour le définir. Quasiment une insulte. Avec une intelligence bien supérieure à la moyenne, un instinct pour les affaires hors du commun et un niveau indécent de sex-appeal, Alex Lancaster avait sans aucun doute gagné au loto de la génétique.
Et bien sûr,qu’elle avait entendu parler de lui.
Tout le monde avait entendu parler de lui. Et même si pour rien au monde elle ne l’aurait avoué, elle avait mené sa petite enquête sur Internet avant de venir. Il était l’un des plus jeunes milliardaires du Royaume-Uni. Pas le plus riche, certes, mais la réputation de ses décisions instinctives — que certains jugeaient téméraires – n’était surpassée que par son charisme de beau ténébreux qui séduisait les femmes de tous âges.
Peut-être était-ce en raison de cette fossette sur la joue, à la fois espiègle et sensuelle. Ou à cause de ce regard brun, incroyablement expressif, qui faisait si souvent la une des magazines people. Quoi qu’il en soit, il avait un petit quelque chose qui la laissait sans voix. À moins que cette même voix ne se soit rendue sans prévenir au gala « Déshabillons Alex Lancaster », organisé par sa libido et sponsorisé par ses zones érogènes… 
— Mademoiselle Noble. Brillante conférence.
Il incurva la bouche dans un sourire qui déchaîna la force de frappe de la fossette. À nouveau, Libby sentit ses jambes se dérober sous elle. Seigneur, ce sourire pourrait faire fondre ses sous-vêtements en quelques secondes. Et sa voix, oh, sa voix ! envoûtante, voilée…  comme un vieux bourbon dans un verre de cristal taillé.
Le tailleur qu’elle portait, très cintré — sa marque de fabrique –, était tout à coup devenu aussi serré qu’une camisole de force. Sinon, comment expliquer cette sensation de chaleur qui déferlait sur elle et titillait chaque parcelle de sa peau ?
— Enchantée de faire votre connaissance, monsieur Lancaster, dit-elle en retirant sa main.
Ce qui n’aida malheureusement en rien à apaiser l’incendie qui la consumait. Il était trop près. Trop mâle. Trop tout.
Reprends-toi, Libby. Ce n’est qu’un mec de plus en costard.
Voilà. Enfin, en acceptant que « mec de plus » signifie publicité ambulante pour « l’homme le plus sexy jamais vu dans une salle de réunion ». Il ferait un buzz monstre sur Internet. Et elle serait la première à « liker ».
— Je dois dire que votre réputation n’est en rien usurpée, dit-il en souriant toujours.
Il frotta d’un geste distrait son menton faussement mal rasé et une étincelle s’alluma dans ses yeux sombres.
Libby ouvrit enfin la bouche et constata, soulagée, que sa coordination cerveau-langue était revenue.
— Eh bien, voilà un talent peu habituel, monsieur Lancaster. Les journaux à scandale et les pages financières ont oublié d’en parler, c’est regrettable.
Elle se retourna légèrement pour essuyer sa paume sur sa jupe. Il ne manquerait plus qu’il devine l’effet qu’il lui faisait. L’attention que cet homme lui avait portée, ne serait-ce que sur son profil professionnel, suscitait chez elle des moiteurs aux endroits les moins convenables.
Devant son expression perplexe, elle s’expliqua :
— Vous avez l’art de déguiser une insulte en compliment.
Il éclata de rire. Un rire à gorge déployée qui alluma de nouvelles paillettes dorées dans ses iris caramel.
Sexy, oui, mais si arrogant…
Bien décidée à lui fausser compagnie, elle fit semblant d’avoir reconnu quelqu’un dans l’assistance, mais l’arrivée d’un serveur avec un plateau chargé de verres l’empêcha de s’en aller. Les coupes étincelaient sous l’éclairage raffiné du restaurant. Elle offrit son meilleur sourire au charmant serveur, tout en cherchant comment s’écarter du mâle trop séduisant qui se trouvait en face d’elle. Et tant pis s’il était très agréable à regarder et que, du haut de son mètre quatre-vingt-douze, il incarnait à lui seul la quasi-totalité des fantasmes les plus crus de la plupart des femmes. Des fantasmes qui n’avaient même pas effleuré Libby jusqu’à ce qu’elle pose ses yeux sur M. Testostérone, ici présent.
— Je vous prie de m’excuser, dit-il en posant une main sur son épaule. Je me suis mal exprimé : je voulais dire que votre conférence était, de loin, la plus intéressante du séminaire. J’ai entendu parler de votre travail, je me tiens au courant de ce qui se fait à l’international.
Il porta son verre à sa bouche mais, au lieu de boire, ne fit qu’en frôler le bord. Dans son regard, Libby lut un mélange de défi et de malice. Un cocktail hautement inflammable.
Il avait gardé sa main sur son épaule et elle sentait sa chaleur brûler sa peau à travers la fine laine de sa veste fétiche. Une main à la peau bronzée, avec une traînée de duvet brun qui disparaissait sous le poignet de sa chemise sur mesure. Quelques callosités entamaient la perfection de ses doigts longs et élégants, et, lorsqu’il les retira, elle aperçut ses ongles, carrés, impeccables.
Elle réprima l’envie absurde de lui demander s’il se faisait une manucure chaque matin. Était-ce ainsi que les milliardaires britanniques remplissaient leurs journées ? Mais aussitôt d’autres envies plus urgentes chassèrent sa curiosité. Des envies qui toutes impliquaient une interaction entre sa peau à elle et ces grandes mains râpeuses.
Ça faisait vraiment longtemps, et… 
Ressaisis-toi, Libby !
— Je vois, dit-elle. Désolée de ne pas pouvoir vous rendre le compliment. J’ai manqué votre conférence.
Et elle n’avait jamais travaillé pour aucun géant de l’informatique. Comment se faisait-il qu’elle se soit trouvée dans son collimateur ?
Il haussa les épaules nonchalamment sans cesser de la regarder comme s’il avait des rayons X qui lui permettaient de voir qu’elle portait des dessous en dentelle.
Son costume gris épousait sa carrure comme un gant. Elle aurait parié son chat adoré, Dumbledore, qu’il était en cachemire et avait été cousu sur mesure à Savile Row. Une cravate couleur cuivre mettait en valeur les paillettes de ses iris, qui étincelaient comme pour mettre le feu à ses cils recourbés.
C’est où, déjà, la sortie de secours ?
Il se mit en face d’elle, comme s’il avait deviné ses pensées et voulait lui barrer le passage. Son torse d’athlète l’empêchait de voir quoi que ce soit d’autre.
— Je suis heureux de vous avoir rencontrée aujourd’hui, mademoiselle Noble. J’aimerais avoir votre avis professionnel, si c’est possible.
Il prit une gorgée de vin et laissa glisser son regard sur son visage…  Mais il ne descendit pas plus bas que sa bouche, ce qui était dommage, d’ailleurs, car, s’il avait été assez goujat pour reluquer ses seins, elle aurait enfin trouvé la force de prendre ses jambes à son cou. De plus, sa dernière question avait piqué sa curiosité.
— Peut-être pourrions-nous déjeuner ensemble ? Pour en discuter plus amplement.
Il souligna sa requête d’un haussement de sourcil, un seul sourcil. Parfaitement exécuté et absolument irrésistible.
Si son corps n’avait pas eu cette réaction désarmante, Libby aurait probablement accepté sa proposition. Lancaster IT, l’entreprise qu’Alex avait fondée avant même d’avoir vingt ans, s’était développée au niveau mondial au cours des dernières années ; grâce aux ventes de ses logiciels médicaux sur le marché asiatique, la fortune de son séduisant P-DG était passée de considérable à indécente. Si Libby parvenait à associer sa petite compagnie au nom d’un si grand éditeur de logiciels, les retombées lui donneraient le coup de pouce dont elle avait besoin pour porter sa propre affaire à la vitesse supérieure.
Mais, s’il y avait une chose qu’elle ne supportait pas, c’était bien l’arrogance. Alex Lancaster n’était pas seulement connu pour ses décisions téméraires qui donnaient des sueurs froides à ses concurrents plus chevronnés : sa vie personnelle, elle aussi, défrayait la chronique. Rien qu’en songeant à ses volte-face de play-boy capricieux, Libby avait des sueurs froides.
Cependant, elle joua la carte de la politesse. Après tout, il était incroyablement influent.
— Je suis flattée, marmonna-t-elle. Dites à votre assistant d’appeler mon bureau, je suis sûre que nous parviendrons à trouver un moment.
Elle sortit une carte de visite de son sac et la lui tendit en prenant soin de garder ses doigts loin des effets diaboliques des siens.
— Je préfère vous prévenir cependant que ma charge de travail en ce moment me laisse à peine le temps de respirer, ajouta-t-elle.
Mais qu’est-ce qui lui prenait ? C’était une chance unique pour une entreprise comme la sienne, et elle allait la laisser passer ? Pour que la concurrence s’en empare ? Sérieusement ? Et ce, parce qu’il était deux fois plus sexy en personne qu’en photo et qu’en le regardant elle mouillait sa lingerie hors de prix.
Il faisait tourner la carte entre ses doigts avec une habileté de prestidigitateur. Hypnotique. Que savait-il faire d’autre avec ces doigts si agiles ?
Il attaquait de nouveau avec son regard provocant qui la clouait sur place. Elle se força à regarder ailleurs. En général, elle supportait bien les silences inconfortables, notamment dans le cadre professionnel. Mais il avait le don de mettre à mal ses nerfs normalement bien trempés.
— Vous…  vous trouverez tout…  sur mon site web.
Bafouillages. Elle était une femme à succès âgée de vingt-cinq ans, et elle bredouillait comme une collégienne.
Il n’avait même pas daigné jeter un coup d’œil à la carte, qu’il continuait à faire tourner paresseusement entre ses doigts.
— J’aimerais vraiment avoir votre point de vue personnel. Vous avez fait des miracles, avec « Les enfants comptent ».
Pourquoi son travail pour une petite association américaine avait-il retenu son attention ? D’accord, cette campagne lui avait valu un prestigieux prix professionnel, mais tout de même.
— Moi aussi, dit-il, je fais de la philanthropie.
Il rangea la carte dans la poche intérieure de sa veste. Tout contre sa poitrine.
La combinaison du geste et du regard, le tout très intime, suscita une vague de chaleur dans le ventre de Libby.
Elle avait vraiment besoin de sexe.
— Je suis prêt à payer.
Ce qui régla la question.
— Je regrette, dit-elle sèchement.
Rejeton d’une des familles les plus riches du pays, il baignait dans le monde des affaires depuis toujours, et avait pu fonder sa première entreprise grâce à un prêt de dix mille livres consenti par son très influent père.
Eh bien, certaines choses n’étaient pas à vendre.
Il était, sans aucun doute, habitué à avoir tout ce qu’il désirait. À mener la danse. À donner les ordres. Eh bien, ça ne marchait pas avec elle !
Oh ! la menteuse ! Il aurait pu obtenir d’elle ce qu’il voulait dans une chambre. Ce qu’il voulait, quand il voulait.
— Mais je peux vous mettre en contact avec Sonya, mon associée et directrice de marketing — tout en sachant qu’elle est sur le point de partir en congé maternité, aussi je vous conseille de la contacter au plus vite.
Il était hors de question qu’elle prenne le risque de travailler directement avec cet homme, capable de provoquer une explosion nucléaire dans son corps rien qu’avec une poignée de main strictement professionnelle.
À l’idée de leurs deux corps emmêlés entre les draps immaculés de son immense lit d’hôtel, elle sentit de nouveau ses jambes faiblir sous elle. Était-il aussi audacieux au lit qu’en affaires ? Et voudrait-elle le satisfaire, lui donner ce qu’il voulait ? Elle avait d’ailleurs quelques requêtes, côté sexe… 
Il fit courir le bout de sa langue sur sa lèvre, une manœuvre de charmeur de serpents qui captura le regard de Libby pour quelques secondes interminables. Elle secoua la tête pour se soustraire à son pouvoir.
Le contenu hautement érotique de ses pensées l’étonnait elle-même. Elle en était même à se demander s’il ne prenait pas chaque matin une douche d’hormones génétiquement modifiées.
— Ravie de vous avoir rencontré, murmura-t-elle.
Elle ne lui tendit même pas la main. Au diable la politesse, elle ne prendrait pas le risque de le toucher de nouveau.
Comme s’il avait deviné ses pensées une fois de plus, il eut ce demi-sourire affolant et posa sur elle un regard faussement indolent.
— Tout le plaisir est pour moi, Olivia.
Il avait prononcé son prénom avec son accent « so British », saupoudré de crânerie, qui ralluma de plus belle l’incendie qui la ravageait.
   
   
Libby s’écarta de l’écran de son ordinateur portable en priant pour que la caméra tombe soudain en panne.
— Tu lui as dit quoi ? Mais tu as perdu la tête ! lança Sonya.
Elle caressa son ventre arrondi et se contorsionna pour mettre les pieds sur la table basse du bureau de Libby à New York.
Avec cinq heures de décalage entre Londres et New York, Libby avait dû déranger son amie — et bras droit — pendant le moment de répit qu’elle s’accordait à l’heure du déjeuner. Elle ne lui demanda même pas pourquoi elle était installée sur le canapé de son bureau alors qu’elle en avait un identique dans le sien, car elle soupçonnait que le meuble servait d’objet transitionnel à sa copine, à qui manquait leur ping-pong d’idées quotidien.
Elles formaient une belle équipe. Bien plus que ça.
Le visage de Sonya remplit l’écran et son regard la perça à travers le cyberespace.
— Je ne peux pas m’occuper de ce projet correctement avec le peu de temps qu’il me reste !
Elle s’affala tout à coup en arrière, comme si le simple fait de parler l’épuisait.
— Mais comment as-tu pu même suggérer que ce soit moi qui m’en occupe ? dit-elle en croquant son sandwich. C’est toi qu’il veut ! C’est évident. Et en plus tu es sur place, bon sang !
D’habitude, elles mangeaient ensemble leurs sandwichs en parlant boutique et en synchronisant leurs agendas. Et pour une raison que Libby ne parvenait pas à s’expliquer — le décalage horaire, probablement — elle avait raconté par le menu son échange avec Alex Lancaster.
— Il est très arrogant, se défendit-elle. Et étonnamment grossier pour un Anglais.
Et beau à se damner, avec des yeux de rêve et un côté dangereux qui lui donnait envie de le mettre au défi pour voir ce qui se passerait si… 
— Il étale sa richesse à la face du monde… 
Et la regardait comme si elle était un mets délicieusement raffiné alors qu’il n’avait rien mangé d’autre que des haricots secs depuis des mois.
Certes, mais qu’en était-il d’elle ? Ne l’avait-elle pas chosifié, elle aussi ? Elle avait bien pris note de ses fesses fermes dans son pantalon si bien coupé, non ? Et qui s’était demandé ce qui se cachait derrière la braguette en cachemire italien ?
Non, elle n’allait pas avouer à Sonya la réaction excessive et traîtresse de son corps, encore moins l’avalanche de fantasmes qui avait déferlé dans son esprit. De plus, son amie avait connu Callum et elle allait tirer des conclusions forcément erronées de sa rencontre avec Alex Lancaster. Alors que tout cela était probablement une conséquence de son long célibat. Quatre années, c’était trop long. Vinnie, en dépit de son franc-parler qui frôlait souvent la grossièreté, n’avait pas tort sur ce point.
— Et alors ? dit Sonya d’un air effaré. Les affaires sont les affaires. Ce compte et tous les contacts qui vont avec pourraient nous aider à nous développer en Europe, en Asie — dans le monde entier !
L’expression d’incrédulité de Sonya donna un goût crayeux au thé de Libby, qui était de toute façon insipide — elle s’était attendue à mieux, dans un hôtel londonien. Pour gagner du temps, elle en but tout de même une autre gorgée.
Refuser d’entendre ce qu’Alex Lancaster avait à proposer n’avait aucun sens — en tout cas, aucun sens pour son entreprise. Mais c’était grâce à son instinct qu’elle avait réussi jusqu’à présent, et ce même instinct lui disait de se tenir à distance de cet homme. Il était trop charismatique, trop charmant et excessivement viril. Donc non. Il était bien trop dangereux pour elle.
Elle n’aimait pas prendre des risques. Et, en dépit de tout ce qu’il avait accompli, elle n’avait pas envie de se laisser entraîner par un homme ayant une telle réputation de témérité.
— Tu as raison. Mais, si c’est toi qui t’occupes du compte, les bénéfices seront les mêmes, non ? dit-elle avec son sourire le plus persuasif. Sans parler du gros bonus qui en découlera, pour toi. Imagine tous les cadeaux que tu pourras faire à ton bébé.
Oh ! c’est petit, ça, Libby. Vraiment petit.
Sonya grogna, sans doute trop encombrée par son ventre pour juger de la médiocrité de la carotte qu’elle lui proposait.
— Hors de question. Je n’ai pas le temps. Je finirai de toute façon par te refiler le dossier quand je partirai en congé. Et, franchement, j’aurais déjà dû partir. Je ne veux pas avoir cet enfant dans l’ascenseur avec seulement Vinnie pour m’aider. Tu sais à quel point il est chochotte, ton Écossais. Je finirai par le tuer, et alors tu feras comment, toi ?
Un nœud au ventre mit à mal les intentions de Libby de sortir dîner. Elle devait encore trouver une remplaçante temporaire pour Sonya — les candidats qu’elle avait interviewés jusqu’à présent n’arrivaient pas à la cheville, voire même pas au petit orteil de son amie.
Elles étaient faites du même bois. Elles s’étaient trouvées sur les bancs de la fac et avaient poursuivi leurs études dans la même filière de gestion d’entreprises. Quand Libby s’était décidée à se lancer, Sonya avait tout de suite rejoint l’aventure, et ensemble elles avaient créé Noble and Pullman. Elles avaient tout investi dans l’entreprise, s’aidant l’une l’autre à tirer profit de chacune de leurs expériences.
L’absence imminente de Sonya allait se faire lourdement sentir dans la petite entreprise qui était toute sa vie.
Comme s’il avait entendu appeler son nom, Vinnie fit irruption dans le bureau et colla sa tête à celle de Sonya, de sorte que son visage remplit l’écran. Libby fit coucou de la main, soulagée de ne pas devoir continuer à justifier sa réticence inexplicable à travailler avec Lancaster IT — ou plutôt avec son très sexy P-DG.
— Donne-moi les dernières nouvelles, Vinnie. D’autres réponses ?
Elle avait approché quelques entreprises de taille moyenne basées à Londres, dans l’espoir de capter de nouveaux clients avant de rentrer à New York.
— Pas vraiment. Tu veux que je commence les relances ?
L’accent écossais de Vinnie était si marqué que la plupart du temps elle ne comprenait pas ce qu’il disait.
Elle soupira. Elle était bonne dans son travail, une commerciale hors pair, capable de vendre n’importe quoi. Pourtant, il lui était encore difficile de se vendre elle-même. Comme si elle était lestée par ses origines modestes et son enfance à l’étroit.
— Non, je m’en occuperai — et, si je n’arrive pas à décrocher de rendez-vous, j’en profiterai pour faire un peu de tourisme. Peut-être même que je rencontrerai Sa Majesté.
Elle ne se rappelait même plus la dernière fois qu’elle avait pris des vacances, et l’expression sceptique des visages sur l’écran lui confirma à quel point elle était peu crédible quand elle jouait la nonchalance.
Il fallait changer de sujet, et vite. Ou Vinnie allait lui réciter la liste de tous les clubs de drague de Londres, et Sonya allait lui rappeler — encore une fois — qu’il était temps qu’elle tourne la page.
— Tu prends bien soin de Sonya, j’espère ? dit-elle.
L’intéressée roula des yeux, Vinnie sourit.
— Bah, tu sais comment elle est…  Disons que je fais de mon mieux. Mais, si je me retrouve à jouer les sages-femmes…  j’exige un bonus !
Ils rirent tous les trois, un peu jaune toutefois. Libby songea encore une fois qu’elle n’aurait pas dû partir à un moment aussi délicat, mais elle n’avait pas pu résister à l’attrait d’un voyage tous frais payés dans cette ville qu’elle rêvait de visiter — et puis elle s’était sentie flattée qu’on l’ait sollicitée nommément pour donner une conférence.
— Ce que je venais te dire, reprit Vinnie, c’est que j’ai eu Alex Lancaster au téléphone ce matin. Il voulait avoir ton numéro perso. Mais t’inquiète, chérie. Je ne le lui ai pas donné — pourtant, c’est un bonhomme bien têtu.
Libby, le cœur soudain affolé, se mordit la langue pour ne pas rétorquer que le mot « bonhomme » ne correspondait en rien à Alex Lancaster. Vinnie n’avait pas besoin d’être encouragé dans ses délires.
— Il semblait cependant savoir que tu restais encore quelques jours à Londres, donc il risque de rappeler. Apparemment, il a une « proposition commerciale » à te faire.
Vinnie mima les guillemets avec un sourire entendu.
— Il veut absolument t’en parler avant ton départ.
Le peu de thé que Libby avait réussi à ingurgiter s’agita dans son estomac.
Sonya, les yeux soudain aussi ronds que son ventre, se redressa avec difficulté sur le canapé.
— Il te veut vraiment, dit-elle d’un ton d’avertissement. Tu vas le recontacter, n’est-ce pas ?
Libby chercha à gagner du temps. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que cette paire d’entremetteurs se fasse des idées quant aux intentions d’Alex Lancaster et aux siennes envers lui. Elle en avait déjà trop dit.
Son pouls s’accélérait déjà rien qu’à l’idée de lui parler, ou de le voir de nouveau. Stop. Elle n’était pas obligée de prendre son appel. Elle avait déjà entendu sa proposition. Sa réponse n’avait pas changé.
Le téléphone de la chambre retentit alors et tout le monde, de part et d’autre de l’Atlantique, sursauta à l’unisson. Elle fixa l’appareil pendant deux ou trois sonneries, figée sur place. C’était lui, forcément. Personne d’autre ne savait où elle était, à l’exception de ses amis qui attendaient sa réaction avec un mélange d’excitation et de curiosité dans les yeux.
— Mais réponds ! fit Sonya avec un geste exaspéré.
Ils attendirent, suspendus à sa conduite. Oh ! comme elle trouvait pénible parfois que ces deux-là la connaissent si bien.
Sa conscience professionnelle la rappela à l’ordre. Il fallait qu’elle réponde. Par professionnalisme. Alex Lancaster était tout simplement un homme d’affaires. Un client potentiel. Libby porta l’index sur ses lèvres à l’intention de ses amis. Puis elle tourna l’ordinateur face au mur. Sonya et Vinnie entendraient la conversation, mais ne la verraient pas.
— Libby Noble à l’appareil.
Et merde. Sa respiration était presque aussi courte que si elle venait de courir un marathon.
— Olivia. Alex Lancaster.
Sa voix rauque mordilla le lobe de son oreille à travers la ligne. Elle roula des yeux. Mais pourquoi avait-il une telle voix ? Au lieu d’un son monocorde qui la laisserait froide ? Elle s’éclaircit la gorge.
— Monsieur Lancaster. En quoi puis-je vous aider ?
Voilà qui était mieux. Ton neutre, efficace, qui allait droit au but.
Il lâcha un rire bref. Le salaud. Bien trop à son aise.
— Vous pouvez m’appeler Alex. On peut même se tutoyer.
Sa voix était encore plus rauque au téléphone, son accent craquant, encore plus marqué — ou peut-être que, privée de sa présence si troublante, elle percevait plus finement chaque nuance du personnage.
Gé-nial.
— Je me suis dit que tu accepterais peut-être de reconsidérer mon offre.
Rien qu’au son de sa voix, elle pensait déjà au sexe. Cette voix, profonde et autoritaire, semblait faite pour donner des ordres. Un véritable anti-aphrodisiaque, en ce qui la concernait. Elle détestait qu’on la commande. C’était peut-être le décalage horaire qui déréglait ses biorythmes. Elle tira sur sa jupe, la lissa, tira encore dessus. Elle avait besoin d’occuper ses mains, qui fourmillaient d’envie d’empoigner les cheveux trop longs, trop sexy d’Alex Lancaster.
— Il me semble que nous avons réglé la question ce matin.
— Ah bon ?
Certes, la seule chose qu’elle avait conclue était qu’elle était ridiculement attirée par lui et que ses hormones s’étaient emparées de la barre et guidaient le bateau Libby vers des eaux inconnues. Des eaux emplies de fantasmes fous. Et une pointe de danger qui suffisait à la mettre dans tous ses états.
— Je voulais te parler un peu plus du projet. Je t’ai dit, je crois, que j’étais le directeur général d’une association humanitaire basée à Londres.
S’il le disait…  Elle avait été trop concentrée sur l’effort de neutraliser l’effet de leur poignée de main pour y prêter attention.
— Elle s’appelle Able-Active. En as-tu entendu parler ?
Elle fit tournoyer un stylo sur la table et regarda avec fascination ses mouvements, qui semblaient suivre la cadence comme les vagues des paroles d’Alex. Impérieux, imposant, séducteur…  Elle aurait pu l’écouter pendant des heures…  surtout s’il tenait des propos érotiques.
— Non, désolée.
Elle avait une voix relativement basse pour une femme. Mais celle d’Alex Lancaster l’enveloppait comme un plaid en cachemire — si chaude et juste assez douce pour mettre en alerte chaque terminaison nerveuse de son corps. Et plus particulièrement celles de son entrejambe.
— Voilà. Tu as mis le doigt sur le problème. Pour l’instant, l’association ne peut s’occuper que des jeunes de la région londonienne. Je voudrais la développer dans les autres grandes agglomérations du pays. Il y a tellement d’enfants qui ont des besoins particuliers, Olivia, tellement — et eux aussi méritent de vivre cette expérience qu’Able-Active propose.
Il avait capté son attention.
— Quel type d’association ? dit-elle tout en cherchant le nom sur le navigateur de son smartphone.
— Elle vise les jeunes personnes dotées de capacités différentes. Un centre de loisirs et d’aventure, dans le genre de ceux qui proposent des activités de plein air… 
— Je vois. Eh bien, je vous souhaite le meilleur pour ce projet, monsieur Lancaster. Il semble très intéressant, vraiment.
Oh ! mais il était agaçant. Il aurait pu avoir des défauts visibles, quelques-uns au moins. Mauvaise haleine, mauvais goût, un sens de l’humour lourdingue… 
Elle resta silencieuse. Pourquoi cette réticence à travailler avec lui ? Il suscitait quelque chose en elle — un trait pervers de sa personnalité qui la poussait à refuser ce qu’il demandait, à prouver qu’elle était la plus forte…  Ce n’était pas très mûr de sa part — et c’était mauvais pour les affaires.
— Il y a beaucoup d’entreprises qui pourraient élaborer ce type de stratégie.
Car oui, elle avait mis en place la campagne pour Kids Court, mais Alexander pouvait certainement trouver ce qu’il cherchait sans sortir du Royaume-Uni.
Il poussa un petit soupir.
— Écoute, j’obtiens toujours ce que je veux, Olivia. Tu as démontré que tu avais une vision affûtée et claire du panorama actuel des médias sociaux. Tu as du flair pour les idées innovantes, les retombées sur Kids Court le prouvent. Je veux la même chose pour mon association.
Son association ?
— C’est pour ça que j’ai proposé ton nom à la London Business School quand ils m’ont approché pour que j’intervienne dans le séminaire d’aujourd’hui.
Elle retint une exclamation de surprise. C’était Alexander Lancaster qui l’avait personnellement recommandée ? Et de plus, en parrainant la conférence, c’était lui qui avait payé ses frais de voyage, y compris la chambre d’hôtel. Elle ne put s’empêcher de l’imaginer, allongé sur le lit, nu, en train de lui dire ce qu’il voulait qu’elle fasse avec sa diction si châtiée…  Son cœur s’accéléra. Non pas qu’elle ait l’intention de le lui donner
J’obtiens toujours ce que je veux.
Mais quelle arrogance !
De nouveau, son esprit dériva. Est-ce qu’il la désirait à ce moment-là ? Est-ce qu’il fantasmait sur eux deux comme elle le faisait depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui ? Eh bien, elle allait lui montrer qu’il n’obtenait pas toujours ce qu’il voulait. Et tant pis s’il lui en coûtait, personnellement, et professionnellement.
Elle s’éclaircit la gorge.
— J’espère que vous avez un excellent comptable, chez Able-Active. C’est rare pour une jeune association de disposer d’un budget marketing aussi important.
Ses services personnels n’étaient pas à vendre, même si l’acheteur potentiel était le type le plus sexy du monde.
— Ça, c’est mon affaire. Tu peux commencer demain ?
Oh ! Quel arrogant prétentieux, quel… 
— Monsieur Lancaster. Arrêtons la surenchère, vous ne me ferez pas changer d’avis.
Elle avait plutôt envie de raccrocher. Contrairement à M. Milliardaire Sexy, elle n’avait pas eu une enfance privilégiée, elle n’avait pas étudié dans les meilleures écoles privées, elle n’avait pas connu les joies des vacances aux sports d’hiver. Son père n’avait pas de yacht — d’ailleurs, elle n’avait pas de père. Et, à l’instar de sa mère célibataire, elle avait dû trimer dur pour obtenir ce qu’elle avait, et elle connaissait la valeur de chaque centime dépensé — même si elle portait aujourd’hui des vêtements de créateur et conduisait une voiture haut de gamme. Le mot « frivolité » ne faisait pas partie de son vocabulaire.
— Et qu’est-ce qui te ferait changer d’avis, alors ? dit-il.
Sa voix était devenue un murmure rauque, la voix qu’elle imaginait qu’il aurait au lit.
Imaginait ou espérait ?
S’il lui avait demandé de travailler pour son entreprise d’IT, elle aurait déjà raccroché. Mais elle avait sous les yeux le site d’Able-Active…  Des visages souriants, des enfants qui éprouvaient enfin la joie de se dépenser au grand air.
— C’est très important pour moi, Olivia.
Cette façon qu’il avait de prononcer son prénom — complet — comme si c’était leur petit secret… 
— Pourquoi ? demanda-t-elle dans un murmure, comme si c’était une question indiscrète.
— J’ai mes raisons. C’est personnel, dit-il d’un ton plus neutre. J’avais une sœur.
Avais ? Au passé ?
— Laisse-moi te proposer un marché, ajouta-t-il.
Bien. Il ne voulait pas parler de sa sœur. Elle pouvait comprendre. Il y avait aussi des moments dans son passé dont elle n’aimait pas parler.
— Lancaster IT renouvelle son contrat marketing dans deux mois, continua-t-il. Si tu m’aides à faire tourner Able-Active, le contrat est à toi.
Elle ne put cacher sa surprise.
— Quel que soit le niveau de mon travail ? C’est ridicule.
Il était fou ou quoi ? Comment avait-il pu réussir si jeune ? Les décisions risquées et l’extravagance financière donnent rarement des résultats à long terme. Elle avait vu juste. C’était un téméraire.
— Si tu fais un aussi bon boulot que pour Kids Court, j’en serai certainement satisfait.
Et à quoi pouvait bien ressembler un Alex satisfait ? Libby hésita. Sonya avait raison. Un compte aussi prestigieux que Lancaster IT propulserait leur petite agence dans la cour des grands. C’était enfin la reconnaissance, après tant d’années de travail acharné. Et elle devrait être capable de contrôler cette attirance insensée assez longtemps pour faire son job et se retirer ensuite. D’ailleurs, si elle était venue au Royaume-Uni, c’était dans l’espoir de décrocher quelques contrats…  Et c’était un scénario de rêve qu’on lui servait sur un plateau.
Elle hésitait encore.
Comment trouver un compromis ?
— Sonya pourrait peut-être vous faire quelques propositions et je prendrai le relais quand elle partira en congé maternité.
C’était vraiment n’importe quoi ! Et Sonya, qui écoutait la conversation, allait lui passer un savon monumental. À juste titre. Libby était sur place, à Londres. Quant à Sonya, elle était à New York et allait accoucher d’un jour à l’autre.
— C’est toi que je veux.
Oh ! ce n’était pas du jeu !
Elle ferma les yeux, emportée par sa libido survoltée qui se lançait encore dans des fantasmes débridés. Qu’est-ce que ça ferait, d’entendre cette déclaration si simple à un autre moment, dans un autre contexte ? Saurait-il lui donner ce dont elle avait si évidemment besoin, à savoir quelques orgasmes déments ? Rien d’autre. Allait-elle relâcher la poigne de fer avec laquelle elle dirigeait chaque aspect de sa vie en échange d’une minute de bonheur ? Tout lui donner ?
Elle se flanqua une gifle imaginaire pour se forcer à respirer calmement. Elle était une femme d’affaires dure à cuire. Elle dirigeait vingt personnes et remportait des contrats lucratifs et des récompenses professionnelles. Elle n’allait pas craquer pour un client potentiel, aussi séduisant soit-il, quelle que soit l’intensité de son regard ou la profondeur de sa voix qui incitait au péché. Jusqu’à présent, elle n’avait jamais cédé le contrôle. Le jeu n’en valait pas la chandelle.
En même temps, c’était une opportunité commerciale en or. Un client aussi prestigieux lui permettrait de choisir parmi les meilleurs pour remplacer Sonya. Et, lorsque son amie reviendrait de son congé, elles seraient fin prêtes pour partir à la conquête du monde.
Mais elle devrait se montrer extrêmement prudente. Il avait beau la faire fantasmer, un homme comme Alex prendrait vite tout ce qu’elle lui donnerait. Et bien plus.
Elle prit une longue inspiration. Elle était parfaitement capable de maîtriser quelqu’un de sa trempe. C’était décidé. Sans états d’âme.
— Mon assistant contactera le vôtre pour arranger un rendez-vous, dit-elle en redressant les épaules.
Elle devina sans le voir son sourire de victoire.
— Je ferai rédiger les contrats.
— Ce sera un plaisir de travailler avec vous, monsieur Lancaster.
Puis elle raccrocha, à bout de souffle, le mot « plaisir » vibrant encore entre ses lèvres. Était-ce possible ?
Lorsqu’elle sentit que le rouge avait quitté ses joues, elle tourna l’ordinateur pour faire face à ses collègues.
Leur sourire se passait de commentaires.
Et merde ! Qu’est-ce qu’elle avait fait ?
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Alex Lancaster arrêta le tapis de course et attrapa la serviette pour essuyer la sueur qui lui tombait dans les yeux. Il préférait courir dans la campagne de l’Oxfordshire ou le long des rives de la Tamise, mais quand il passait la nuit en ville il devait se contenter du tapis qu’il avait dans son bureau. Et ce soir il avait besoin de se dépenser doublement afin de calmer sa fébrilité.
Pourtant, ses quarante minutes d’efforts ne l’avaient pas aidé à chasser l’énigme Olivia Noble de son esprit, elle l’avait hanté à chaque foulée.
Après avoir vérifié sur son téléphone qu’il n’y avait pas de messages urgents, il éteignit l’écran plat qui dominait l’un des murs de son bureau pour faire taire les spécialistes de l’actualité financière. Puis il fonça sous la douche.
Il offrit son corps au jet d’eau brûlante en ignorant sciemment son sexe, qui réclamait son attention encore une fois. À cause, bien sûr, de la belle brune sophistiquée tout en courbes. Avant de la connaître, il la trouvait déjà superbe, mais lorsqu’il l’avait vue en chair et en os elle l’avait complètement bluffé. Insolente, futée, et implacable face à son baratin — car c’est sans nul doute ainsi qu’elle devait qualifier ses tentatives d’approche.
Les yeux fermés, il songea au timbre de sa voix, si sexy, si rauque. On aurait dit qu’elle avait une méchante laryngite ou qu’elle fumait depuis longtemps. Ni l’un ni l’autre, en fait. Il avait passé Internet au peigne fin pour tout apprendre sur elle, et avait rempli les vides avec le concours de son imagination brûlante et légèrement perverse.
Une imagination très inspirée par la chevelure dense et soyeuse d’Olivia, qu’elle portait attachée sur la nuque dans une queue-de-cheval élégante, par la courbe provocante de ses hanches épanouies que les jupes crayon qu’elle portait mettaient en valeur, par la minuscule parcelle de son décolleté pâle et crémeux, qu’il avait entraperçu ce matin-là quand elle avait tourné les talons, le chemisier tendu par ses seins…  Vision fugitive mais suffisante pour lui avoir déclenché une érection qui durait encore.
Leur joute verbale au téléphone n’avait pas aidé non plus.
Il appliqua le shampooing vigoureusement, comme si creuser son cuir chevelu pouvait l’aider à effacer ces pensées. Il n’avait jamais eu à insister autant pour convaincre quelqu’un de travailler avec lui. Ses salariés l’aimaient. Chez lui, ils bénéficiaient de la meilleure mutuelle possible, ils avaient plus de congés que le minimum légal et des bonus conséquents pour récompenser un travail bien fait. Pour fidéliser ses meilleurs programmateurs, il leur offrait même, à eux et à leur famille, un séjour d’une semaine dans son hôtel-boutique viticole de l’Oxfordshire. C’est ainsi qu’il parvenait à garder des gens extrêmement doués dans un secteur industriel mondial hautement compétitif.
Olivia Noble avait pris la mouche lorsqu’il avait parlé d’honoraires. Enfin, elle ne pouvait pas être si naïve ! Que cela lui plaise ou non, l’argent faisait tourner le monde — et tout homme d’affaires digne de ce nom le savait. Et, d’après ses recherches, sans l’ombre d’un doute, Olivia était une véritable femme d’affaires — ce qui la rendait doublement séduisante.
Elle avait été major de sa promotion quand elle avait obtenu sa licence de commerce, elle avait aussi un master en marketing et, en trois ans seulement, elle avait réussi à placer la start-up qu’elle avait créée parmi les dix premières entreprises du secteur à New York. Lui, il l’avait repérée grâce à son travail avec Kids Court, un organisme de bienfaisance très réputé.
Et elle suscitait un essaim de questions : est-ce qu’elle s’était montrée si réticente à cause des étincelles qui jaillissaient dès qu’ils se regardaient ? Est-ce qu’elle éprouvait la même chose que lui ? Une sorte d’attraction magnétique pratiquement irrésistible ?
Il se savonna rageusement et tourna le robinet dans l’espoir que l’eau froide calme le désir brûlant qu’Olivia suscitait en lui.
Alors qu’il comptait profiter du déjeuner organisé par la Business School pour la persuader de travailler avec lui, elle l’avait carrément envoyé sur les roses, on aurait même dit qu’elle était pressée de le perdre de vue. Elle avait un franc-parler sans concessions, pas de minauderies, encore moins de palabres flatteuses.
Un point de plus pour Mlle Noble.
La plupart des femmes qu’il rencontrait avaient du mal à dissimuler l’étincelle d’excitation dans leurs yeux, comme si le rencontrer revenait à avoir en main le billet gagnant de la grande loterie. Hélas, peu importait à quel point elles étaient attirantes ou s’ils avaient beaucoup de choses en commun, il ne pouvait jamais savoir avec certitude si elles s’intéressaient vraiment à lui ou si elles louchaient sur l’homme d’affaires que la revue Forbes classait parmi les plus riches du pays.
Cela dit, Olivia n’était pas parvenue à dissimuler le rouge qui avait couvert ses joues, et il avait pu voir le battement affolé de son pouls dans son cou. Il avait éprouvé à peu près la même chose. Une fascination immédiate qui lui avait fait tourner la tête dès qu’il l’avait vue monter sur l’estrade pour donner sa conférence face à la salle pleine à craquer d’étudiants de premier cycle.
Et de près…  Il avait dû ajuster discrètement son pantalon quand elle lui avait tourné le dos, laissant derrière elle un soupçon de parfum floral, très délicat. Il aurait voulu la suivre, le museau collé au sol comme un limier, pour aller renifler ses talons aiguilles vertigineux.
Il se sécha en quelques gestes brusques tout en continuant à analyser leur conversation téléphonique. Pourquoi la délicieuse Mlle Noble se montrait-elle si réticente à accepter le compte de Lancaster IT ? Il connaissait son travail, elle était largement capable de gérer à la fois la stratégie marketing d’Able-Active et celle de Lancaster. Presque tous ses clients étaient basés aux États-Unis. Elle devait être consciente des avantages qu’il y avait à se développer à l’international ? Mais aussi pourquoi avait-il pris comme une affaire personnelle son refus initial ? Lancaster IT était classée parmi les entreprises du « Global 500 » du Financial Times, cela n’était donc pas dû au manque d’envergure de la proposition.
Il enfila un jean et une chemise propres et choisit un des blazers qu’il gardait dans le dressing. Il attrapa son portable, en proie à une frustration croissante. Il était habitué à obtenir rapidement ce qu’il voulait, et quand ce n’était pas le cas il se débrouillait pour y parvenir quand même. Il refusait de se déclarer vaincu.
Mais peut-être qu’Olivia avait une aversion personnelle contre lui ?
Non, ça n’avait pas de sens. Elle n’avait pu cacher la réaction instinctive de son corps, pas plus qu’il n’avait pu cacher la sienne. Elle était aussi attirée que lui — et elle ne voulait pas mélanger les sphères professionnelle et privée. Pourtant, ils étaient semblables à bien des égards. Ils avaient la même détermination. Les mêmes ambitions pour leur carrière.
Il fallait juste qu’il parvienne à la convaincre qu’ils pouvaient tout avoir sans rien sacrifier. Ils n’avaient qu’à crever l’abcès et ensuite ils pourraient se concentrer sur l’énorme masse de travail qui les attendait. Un travail gratifiant, avec ça, qui pourrait changer les choses, qui lui permettrait, à lui, d’utiliser sa fortune pour améliorer l’état du monde. Ou du moins qui l’aiderait à se racheter pour Jenny… 
Mais pas question pour lui de se laisser de nouveau entraîner sur la pente stérile des regrets. Il fallait aller de l’avant. Apprendre des erreurs du passé pour prendre les bonnes décisions à l’avenir.
Il prit une longue inspiration pour se rasséréner. Olivia avait fini par accepter un rendez-vous, après tout, et ce en dépit de ses manières brusques et de sa façon de le remettre à sa place.
De nouveau, il sentit son sexe se dresser. L’ignorant, il envoya un SMS à son chauffeur.
Vingt minutes plus tard, sa voiture traversait le centre de Londres. Quant à lui, assis sur la banquette arrière, il avait déjà ourdi une offensive de charme.
Si son offre professionnelle ne parvenait pas à susciter le moindre sourire chez Mlle Noble, il allait devoir trouver d’autres arguments.
   
   
Insensible au brouhaha ambiant du bar de l’hôtel, Libby soupira en faisant tournoyer distraitement la touillette de son martini.
Elle avait rêvé toute la journée de retrouver son lit, de prendre un long bain dans l’immense baignoire de sa chambre de luxe, puis de se coucher pour laisser derrière elle les événements de la journée. Mais, entre le décalage horaire et l’état de surexcitation suscité par les échanges avec Alex, elle n’avait pas réussi à trouver le sommeil. L’alcool n’allait pas aider — ni pour l’insomnie ni pour l’excitation –, mais il était hors de question qu’elle reste entre les quatre murs beiges de la chambre, à cogiter toute la nuit sur Alex et sa proposition.
Car c’était une proposition en or. Avant de le rencontrer, elle aurait sauté dessus sans hésiter. Sauf que… 
Sauf que le risque de succomber à l’attrait de cet homme augmentait de façon dangereuse à chaque instant qu’elle passait avec lui. Quoi qu’il en soit, même si c’était très tentant, se délivrer de la tentation en y cédant n’était pas une option. Si Alex Lancaster n’était pas du genre à accepter un « non » comme réponse, cela faisait très longtemps qu’elle-même ne disait pas « oui » à la légère.
Quelqu’un envahit alors son espace personnel.
— Vous ne voulez pas finir ce verre, pour que je puisse vous en offrir un autre ? demanda l’inconnu en costume, beaucoup trop près, soufflant sur elle son haleine qui sentait la bière.
Génial. C’était la dernière chose dont elle avait besoin. Elle leva les yeux sans sourire. Pourquoi les hommes s’imaginaient-ils toujours qu’une femme seule dans un bar n’attendait qu’eux ? Il était plutôt mignon, cela dit, si on faisait abstraction de son sourire égrillard et de son haleine chargée. Pourtant elle ne parvenait pas à déceler chez elle la moindre pointe d’intérêt pour ce type si prévisible.
Alors que son corps avait passé la journée en émoi à cause d’Alex Lancaster, lui rappelant, seins tendus et culotte mouillée à l’appui, que ça faisait quatre longues années qu’elle n’avait pas couché avec un homme. Mais c’était sans doute là l’unique raison pour laquelle Alex et son sourire enjôleur l’avaient mise dans tous ses états.
Sans se laisser démonter par son regard froid, « Sent la Bière » posa une main sur son dos et tendit l’autre vers son téléphone, posé à côté du martini encore intact. Elle lui donna une tape, juste à temps.
Il fit la moue et se pencha, collant une épaule à la sienne.
— J’allais vous laisser mon numéro pour que vous puissiez m’appeler quand vous aurez assez remué votre martini. Je vous en paierai un autre.
Il lui lança un regard appuyé.
Elle se redressa pour l’obliger à retirer sa main.
— Merci, j’ai tout ce qu’il me faut.
Il sourit et fit un signe au barman.
Et merde ! Il semblait du genre persévérant. Le bain chaud et les murs beiges de la chambre semblaient de plus en plus séduisants. Elle devrait au moins essayer de dormir. Elle allait avoir besoin de toutes ses capacités demain si elle voulait freiner Alex et saper sa détermination.
— Je suis désolé d’être en retard.
L’homme qui occupait ses pensées venait de se matérialiser à ses côtés. Il sentait bon, en plus, comme s’il sortait tout juste de la douche. Il posa une main de propriétaire sur le dossier du tabouret en lui décochant un sourire gourmand qui l’aurait fait tomber par terre si elle n’avait pas été assise.
Alex.
— Salut, dit-elle en tentant de cacher sa surprise.
Elle fit pivoter le tabouret pour se placer face à lui et tourner ainsi le dos à l’inconnu. Elle n’aimait pas se montrer impolie, mais puisque « Sent la Bière » était trop obtus pour comprendre un refus courtois… 
Alex la dévisageait d’un regard si intense qu’il aurait pu faire fondre ses sous-vêtements. Puis il appela le barman d’un geste à la fois discret et impérieux.
Elle perçut le moment où « Sent la Bière » battit en retraite, mais elle n’eut même pas le temps de songer « bon débarras », parce qu’Alex la regardait comme s’il était sur le point de la dévorer.
Elle frissonna et sentit de délicieuses vrilles d’excitation serpenter dans toutes ses zones érogènes. Elle prit une gorgée de martini, laissant la brûlure de l’alcool lui apporter l’aplomb dont elle avait besoin pour soutenir son regard avec crânerie.
— Je sais qu’il est un peu tard, mais je suis venu t’inviter à dîner, dit-il en retirant son bras. J’allais à la réception quand je t’ai vue en passant.
Il s’assit en face d’elle et passa commande. Elle suivait ses mouvements, incapable d’articuler un seul mot. Il était assez près pour que sa chaleur traverse l’espace entre eux, mais assez loin pour qu’elle doive refouler l’envie de se coller contre lui.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en accentuant son sourire. Quel genre d’hôte serais-je si je te laissais seule le premier soir dans une ville inconnue ?
— Ha ! Le genre non-harceleur, alors ?
Il encaissa la pique avec un haussement de sourcils arrogant et sirota son verre de vin en la fixant comme s’il voulait graver chaque trait de son visage dans sa mémoire.
Elle rougit. Le mot harceleur était déplacé, franchement. Il ne l’avait pas touchée, ne lui avait pas payé un verre, n’avait pas tenté de prendre son portable…  Il n’avait même pas dit quoi que ce soit pour chasser l’autre importun et l’avait juste, par sa présence, aidée à se débarrasser de lui. Elle n’avait rien à lui reprocher.
Qu’est-ce qui lui prenait, de se montrer désagréable envers un hôte attentionné qui était aussi un client potentiel ? Tout ça parce qu’il éveillait son corps endormi depuis longtemps, trop longtemps ? Parce qu’il ramenait à la surface des besoins qu’elle avait déniés, et dont l’intensité menaçait de la submerger ?
Il n’y était pour rien.
— On est dans un lieu public, Olivia, dit-il d’un ton neutre. Et je suis un gentleman. Mais, si tu préfères rester seule, dis-le et je m’en vais.
Évidemment.
Elle savait qu’il le ferait. Alex Lancaster n’avait pas besoin de harceler les femmes. Elles devaient faire la queue pour attirer son attention, une longue file d’attente à l’anglaise, calme et bien ordonnée.
Elle déglutit avec difficulté.
— Merci, dit-elle avec un mouvement de tête vers l’endroit où s’était trouvé « Sent la Bière ». Ce type commençait à devenir lourd.
— Alors, tu as mangé ? dit-il, sans transition. On va dîner ?
Ce n’était qu’une simple invitation. Elle aurait fait pareil si un collègue ou un client s’était trouvé seul à New York. Pourquoi, dans ce cas, avait-elle l’impression qu’ils parlaient d’autre chose que de partager un repas ? À moins que ce ne soit encore sa libido survoltée qui se faisait des films ?
— Je n’ai pas faim, dit-elle d’une toute petite voix.
Comme ça, la question était réglée.
— Dis-moi, fit-il en se penchant vers elle. Pourquoi cette réticence à travailler pour Able-Active ?
Il n’y allait pas par quatre chemins. C’était une qualité qu’elle appréciait. Mais elle ne pouvait s’expliquer sans avouer en même temps des choses trop personnelles. Des choses auxquelles elle évitait de penser si elle le pouvait.
Elle détourna le regard. Son chemisier sans manches, si léger, lui collait à la peau comme un gros pull en laine.
— Tu me trouves arrogant, dit-il.
C’était une affirmation.
Elle fut surprise de voir son expression amusée. Il haussa les épaules comme s’il la connaissait par cœur.
— Ça se voit dans tes yeux, dit-il en s’accoudant au bar. J’aimerais que tu prolonges ton séjour. Tous frais payés, bien entendu.
— Pourquoi ?
C’était une demande outrecuidante, encore une fois. Apparemment, elle n’avait pas réussi à lui faire entendre qu’elle ne se plierait pas en quatre pour lui. S’il n’avait pas eu cette sorte de ligne directe avec sa libido comateuse, elle lui aurait ri au nez.
— On ne peut pas se faire une idée sur Able-Active depuis un bureau, continua-t-il. Je veux que tu en fasses l’expérience pour que tu comprennes vraiment ma vision du projet. J’aimerais que tu restes deux semaines.
Elle le regarda bouche bée.
— Tu es fou.
Elle devait l’être aussi, car l’espace d’une seconde elle avait songé à accepter. Avant de se raviser. Elle en brûlait d’envie, mais elle ne le pouvait pas. Sonya était sur le point d’accoucher. Certes, elle pouvait travailler depuis n’importe où tant qu’elle avait une connexion wi-fi, et elle avait tout laissé en ordre au bureau avant de venir à Londres, mais de là à s’absenter quinze jours… 
Il rit — un son profond qui la traversa comme un frisson et qui transforma l’homme d’affaires arrogant en un jeune homme sexy et craquant. Il tourna sur le tabouret et se mit face à elle, détendu, nature, les jambes écartées.
C’était une invite ?
Il était temps de parler franchement. S’il ne se mettait pas deux ou trois choses dans la tête une bonne fois pour toutes, leur collaboration professionnelle irait droit dans le mur.
— J’ai l’impression que tu es habitué à ce que tout se fasse comme tu veux, mais parfois ce n’est tout simplement pas possible.
Elle pêcha l’olive dans son verre et la tint entre ses dents en le toisant. Elle pouvait aussi jouer à ce petit jeu. Et, s’il pensait qu’elle allait se laisser embobiner avec quelques flatteries et se plier à son bon vouloir sur un simple claquement de doigts, il la prenait vraiment pour une idiote.
Elle croqua l’olive et se passa la langue sur les lèvres.
Elle vit ses pupilles se dilater, un réflexe inconscient sur lequel il n’avait aucun contrôle. Puis il haussa les épaules, comme s’il n’en avait que faire. Du bluff, elle en était certaine. Tout comme elle, il avait probablement réussi en gardant tous les aspects de sa vie sous contrôle. Aussi bien dans le privé qu’au niveau professionnel. Mais est-ce qu’il avait autant besoin de ce contrôle qu’elle ? Avait-il, comme elle, l’impression de flotter à la dérive dans l’immensité de l’espace quand il ne maîtrisait pas tout ?
Il cessa de fixer ses lèvres pour river ses yeux aux siens, et elle eut envie de se faire toute petite.
— Je vais te faire une proposition, dit-il.
Il prit une gorgée de vin, lentement, comme pour laisser le temps à ses mots de faire leur effet.
Libby secoua la tête, déterminée à reprendre le dessus.
— J’ai déjà fait trop de concessions alors qu’on ne se connaît que depuis ce matin.
Alex se mordit la lèvre pour dissimuler son sourire.
Le salaud.
Il tourna le regard vers le plafond.
Bien. Elle l’avait mis au défi — ce qui ne devait pas être habituel pour un grand patron comme lui. Elle pouvait presque entendre les petits rouages tourner dans sa tête.
— Ce n’est pas faux, répondit-il enfin. Et que dirais-tu si, pour chaque concession que tu fais, j’en faisais une aussi ?
Il remua, écartant un peu plus les jambes, comme si quelque chose le gênait…  Est-ce qu’elle lui faisait aussi cet effet dingue ?
Sa voix devint un murmure. Lent, profond. Intime.
— Échange de bons procédés, souffla-t-il. Mutuellement satisfaisants.
Il but de nouveau.
Libby recroisa les jambes, lissa la jupe qui collait à ses cuisses moites. La balle était dans son camp.
— Tu veux négocier ? Je te préviens, je suis très douée.
Mais elle n’avait aucune expérience dans ce genre de deal. Elle savait ce que c’était que de sortir avec un amoureux au lycée, elle avait eu des copains, et même un fiancé…  Mais comment se confronter à cette alchimie sexuelle brûlante et en sortir indemne ? Est-ce qu’il se rendait compte qu’elle improvisait à chaque pas ?
Il sourit.
Oh ! il était convaincu que l’affaire était dans le sac.
— Je le sais, j’ai fait mes recherches : tu es la meilleure, dit-il en se penchant pour lui parler à l’oreille. Qu’est-ce que tu en penses ? Prête pour un peu…  d’aventure ?
Elle n’arrivait pas à mettre en ordre les mille pensées qui traversaient son esprit, et elle sentait son cœur battre à tout rompre.
Oui.
Non.
— Ça dépend… 
Est-ce qu’ils parlaient encore travail ? Et cela avait-il la moindre importance ? Peut-être que Sonya, Vinnie et ses hormones avaient raison. Une relation sans attaches était exactement ce dont elle avait besoin — pour étancher cette soif intense qu’elle avait crue éteinte, et mener à bien une mission intéressante et lucrative avant de passer à autre chose.
— Allez, dit-il.
Elle se pencha vers lui. Sa voix profonde était irrésistible. À cette distance, elle pouvait voir son pouls qui battait au creux de son cou, le duvet qui dépassait de sa chemise ouverte, et sentir l’odeur de lessive de ses vêtements… 
Il continua, suave, persuasif.
— Tu es une femme intelligente, intuitive… 
Elle posa un pied à terre, son corps tendu vers le sien, attiré par cette bouche hypnotique. Elle posa une main sur sa cuisse pour garder l’équilibre, sentant à travers le jean la chaleur et la force de ses muscles.
— Tu la sens, cette alchimie dingue, toi aussi, dit-il, son souffle brûlant contre son cou.
Elle faillit s’écrouler sur lui. Elle n’était pas seule, son imagination ne lui avait pas joué un tour…  Mais fallait-il passer à l’acte ? Oser ?
— Je te veux, dit-il avec une franchise désarmante. Je veux que tu sois ma partenaire au lit et en affaires.
Il parlait comme s’il menait une négociation professionnelle. L’air serein, le visage impassible. Puis, pour finir :
— Ne pars pas.
Elle se redressa, retirant la main de sa cuisse musclée. Il était temps qu’elle reprenne le contrôle de la situation…  et d’elle-même. Malheureusement, le désir qui embrumait son cerveau ralentissait ces capacités de négociatrice dont elle s’était vantée, son sens de la repartie était aux abonnés absents et les exigences qu’elle aurait pu formuler glissaient de son esprit comme le sable à travers un tamis.
— Tu as besoin de contrôler, dit-il.
Elle ne put que se demander s’il lisait dans ses pensées.
Il baissa légèrement le menton, comme s’il voulait à la fois lui témoigner sa sincérité et lui montrer qu’il brûlait de ce même feu qui la ravageait.
— Ça ne me fait pas peur, je n’ai rien à prouver quant à ma virilité, poursuivit-il. Qu’est-ce que je peux t’offrir pour qu’on en sorte gagnants tous les deux ?
Elle étouffa un gémissement, paupières closes. C’était une proposition aussi dangereuse qu’irrésistible. Mais est-ce qu’elle était capable de séparer plaisir et affaires ? De garder la bonne distance avec lui, tout en lui imposant ses propres conditions ? Quand elle rouvrit les yeux, il la dévisageait toujours. Seul le frémissement à peine perceptible de ses narines trahissait qu’il était aussi troublé qu’elle. Ce petit signe suffit à l’enhardir, elle parla sans vraiment savoir ce qu’elle allait proposer.
— Je t’accorde une semaine.
Une semaine ?
Il acquiesça. Il se montrait terriblement conciliant, extrêmement habile dans cette fragile trêve qu’ils venaient de s’accorder.
Elle se pencha vers lui et leurs genoux se frôlèrent. Frisson. Elle parla dans un murmure rauque.
— Si on travaille et qu’on couche…  ensemble, fit-elle avec un coup d’œil appuyé vers son entrejambe, il faut que tu saches que je ne supporte pas qu’on me donne des ordres.
Un nouveau hochement de tête. Une nouvelle concession délicieuse.
Mais le test définitif de son caractère était encore à venir. Saurait-il supporter ce qu’elle lui préparait ? Et est-ce qu’elle saurait garder son sang-froid ? Elle avait l’impression que la température de son corps montait et montait, que bientôt elle allait s’embraser. Elle secoua la tête, lentement, pour donner du poids à ses propos.
— Tu n’auras pas gain de cause tout le temps.
Il haussa encore les épaules avec ce demi-sourire qu’elle commençait à bien connaître.
— Si j’avais pu avoir gain de cause ce matin, dit-il en prenant une gorgée de vin, je t’aurais baisée en haut du Shard et tu aurais gémi et même crié mon prénom avec cette voix si sexy que tu as.
Elle ne put contenir une exclamation, elle crut que tout le bar allait se tourner vers eux.
Il leva un sourcil, moqueur.
— On dirait que c’est toi qui as gain de cause, Olivia.
Danger. Cet homme suintait le danger. Ce n’était pas une question de vie ou de mort, mais elle ferait tout de même mieux de fuir tant qu’il en était encore temps.
Il continuait à la dévisager, elle respirait toujours avec difficulté. Mais elle soutint ce regard brûlant. Comme pour lui lancer un défi.
Elle finit le martini d’un trait et glissa à terre pour se tenir debout entre ses cuisses. Elle se pencha et sa queue-de-cheval glissa en avant, quelques cheveux s’accrochèrent à la barbe qui couvrait son menton puissant. Elle murmura à son oreille :
— Échange… 
Puis elle se rapprocha encore :
— de bons… 
Puis elle finit avec un frisson.
— …  procédés.
Elle sortit la carte-clé de son sac, la lui mit dans la main et, sans rien ajouter, quitta le bar d’un pas hésitant.
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Il ne saurait jamais comment il avait pu traverser le bar et la réception de l’hôtel alors qu’il bandait à en avoir mal, mais il avait réussi à rattraper Libby en quelques foulées. Il se garda bien de la toucher, il s’en était vaillamment abstenu toute la soirée alors qu’il en crevait d’envie. Elle, en revanche, l’avait touché, et il sentait encore la chaleur de sa main sur sa cuisse, une chaleur brûlante qui l’avait mis dans tous ses états. Le frôlement de ses genoux nus, le parfum entêtant de sa dense chevelure soyeuse. Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas craquer.
Elle marchait tout près de lui, leurs bras s’effleuraient, sa longue queue-de-cheval se balançait au rythme de ses talons sur les dalles de marbre. À un moment, il en sentit même la caresse sur son épaule.
Ils arrivèrent devant les ascenseurs, il pressa le bouton, enivré par le doux parfum de Libby au point que la tête lui tournait.
Ressaisis-toi, bordel !
Il fallait qu’il se reprenne, au moins assez pour faire semblant d’avoir la maîtrise de la situation. Et de sa libido. Il crevait d’envie de l’embrasser, de vérifier que ses lèvres étaient aussi gourmandes qu’elles en avaient l’air quand elle avait prononcé le mot « coucher ». Elle présentait une apparence lisse, sophistiquée, inatteignable. Pas un
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